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LETTRE 


DU 


MINISTRE  DE   LA  MARINE 
A   LA    CONVENTION  NATIONALE, 


Du  il  mars  1753,  l'an  IIe.  de  la  République  Françaife* 


J'annonce  avec  grand  plaifir  à  la  Convention  na- 
tionale que  les  Ifles-du-Vent  ont  reconnu  l'autorité 
de  la  République  :  le  pavillon  tricolor  flotte  fur  les 
forts  de  la  Martinique  &  de  la  Guadeloupe  ;  leurs 
habitans  ont  reconnu  leur  erreur;  Béhague  &  fes 
complices  ont  pris  la  fuite  fur  les  vaiiïeaux  rebelles, 
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après  avcrr  pillé  les  magafios  de  la  République;  les 
patriotes  qui  avoieniçté  éjfcpulfës  de  leurs  foyers,  y 
font  rentrés.  Ce  fuccès  inopiné  efl  dû  en  entier  au 
courage  ,  au  zcle  éclairé  Se  aux  paternelles  remon- 
trances du  républicain  Lacrofîe  ,  que  j'y  avois  envoyé, 
commandant  la  frégate  la  Fclicité ,  dans  l'intention 
de  préparer  les  efprits  ;  il  a  été  plus  loin  que  je  ne 
Pavois  efpéré,  Se  fa  conduite  ferme  &  patriotique  a 
rendu  à  la  République  ,  fans  effulîon  de  fang  Se  fans 
combat,  une  propriété  intereffante  au  commerce  de 
la  métropole. 

Le  miniflre  de  la  manne  ,  AIonge. 


N°.  i. 

VAJfemblcc  coloniale,  de  la  Martinique  au  citoyen  Lacrojfe. 

Fort-Royal,  ce  13  janvier  1703. 

Monsieur, 

La  Martinique  peut  enfin,  à  fon  tour,  fe  flatter 
de  vous  voir  dans  fein  ;  les  obftacles  qui  s'y  oppo  - 
foient  font  levés;  M.  de  Bçhague,  la  marine  &  plu- 
fieurs  officiers  dés  troupes  de  ligne  ont  abandonné 
cette  malheureufe  colonie.  Maintenant  réunis  fous  le 
drapeau  national,  tous  les  colons  ont  îiû'éfur  vous  leurs 
regards  inquiets  ;  vous  feul  pouvez  faire  parler  avec 
fuccès  dans  la  métropole  le  ferment  qu'ils  font  de  vivre 
Ôe  de  mourir  fous  fes  lois  ;  vous  feul  pouvez  cimenter 
l'union  Se  la  paix  qu'ils  défirent  ;  foyez  le  conducteur 
de  cette  famille  égarée;  préfentez-la  à  fa  mère,  qu'elle 
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a  toujours  adorée.  Venez  ,  Monfieur ,  venez  ;  que 
votre  heureufe  influence  achève  de  nous  rendre  un 
bien  fi  defirablc  ;  qu'à  votre  voix' patriotique  tous 
les  propriétaires  qui  avoient  quitté  leurs  foyers ,  y 
reviennent.  Jamais  plus  belle  circonftance  ne  s'offrit 
au  zèle  d'un  bon  citoyen:  l'opinion,  qui  feule  mène 
actuellement  les  Français,  efl:  en  votre  faveur;  vous 
en  avez  déjà  fait  à  Sainte-Lucie  Se  à  la  Guadeloupe 
le  plus  falutaire  ufage  ;  les  colons  de  la  Martinique 
en  attendent  le  même  fuccès.  Que  votre  préfence 
conciliatrice  efface  les  haines  &  les  animofités  que  les 
méchans  y  ont  entretenues;  que  vos  foins  prévenans 
écartent  les  dangers  qui  bientôt  nous  menacent.  Ce 
ne  font  point  des  lâches  qui  parlent  ainfi  :  ce  font 
des  hommes  courageux,  qui  ne  voudroient  pas  que 
les  égaremens  dïin  moment  les  miffent  dans  Paffreufe 
oéceflitc  de  prendre  un  parti  défefpéré ,  aufiî  funefle 
pour  la  métropole  que  pour  eux. 

Que  l'Europe  entière  apprenne  que,  fans  employer 
d'autres  armes  que  la  perfuafion  &  la  douceur,  vous 
avez  rendu  à  la  France  des  colonies  importantes  ; 
que  votre  nom  foit  à  jamais  gravé  &  béni  dans  le 
coeur  de  tous  les  colons. 

L'affemblée  coloniale  de  la  Martinique  , 

Signé,  Gallet  Charlery  ,  préjïdent  ;  Rigordy  & 
Deflandes,  fecrétaires. 

Pour  copie  conforme  à  l'original,  Lacrosse. 


Pour  copie >  Monge* 
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N°.  a. 

Copie  de  la  proclamation  de  l'JJJemblée  colonial*  aux 
émigrés  de  la  Martinique. 

Citoyens,  Behague  eft  parti;  la  colonie  refpire  ; 
le  drapeau  national  flotte  fur  nos  fortereiïes  &  dans 
nos  rades.  Tous  les  cœurs  réunis  défirent  l'oubli 
du  p-affé  6c  la  paix  ;  la  différence  d'opinion  qui  vous 
avoit  fait  abandonner  vos  foyers,  n'exifte  plus. 

Bientôt  le  citoyen  LacrolTe  fera  parmi  nous.  Sans 
doute  il  a  votre  confiance  ;  il  a  auflî  la  nôtre  ;  il 
nous  fera  connoître  les  formes  du  gouvernement 
civique  ,  fous  lequel  déformais  nous  allons  vivre  ; 
fa  fagefle  effacera  pour  jamais  les  traces  d'une  dé- 
funion  auffi  funefte  pour  tous  deux.  Le  commerce 
refleurira  dans  toutes  les  villes  par  notre  union  ;  nos 
fortunes  fe  rétabliront  par  une  confiance  réciproque. 
Le  fouvenir  de  nos  maux  paffés  rappellera  à  chaque 
individu  9  qu'une  fociété  ne  fauroit  exifter  fans  le  plus 
religieux  refpect  pour  les  lois.  Que  celui  qui  voudra 
les  enfreindre  pour  exercer  des  vengeances  particu- 
lières ,  devienne  l'horreur  de  tous  ;  qu'il  foit  en  but 
à  tous  les  coups  ;  &  que  les  méchans  apprennent 
que  le  nom  de  patriote  ou  de  républicain  n'eft  pas 
un  prétexte  pour  l'infubordination  &  le  crime.  Ci- 
toyens ,  rentrez  dans  vos  foyers  :  ce  font  des  frères 
qui  vous  y  invitent. 

Signé  ,  Galle  Charlery  ,  préjîdcnt  ,  Rigordy  ? 
fecrétaire  ,  &  Deflandes,  fecritaire- adjoint. 

Pour  Cppie  conforme  à  l'original ,  figné  Lacrosse. 

Pour  copie  >  Monge. 
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N°.  3. 

-   Extrait  des  délibérations  de  V  A ff emblée  coloniale  de  la 
Martinique     en  fa  féance  du  13  janvier  1793. 

Les  colons  de  la  Martinique  aimoient  la  révolu- 
tion :  leur  foumiffion  aux  décrets  de  FAflemblée  na- 
tionale les  plus  contraires  à  leurs  habitudes  &  à 
leurs  préjugés ,  en  eft  la  preuve.  Dans  cette  révo- 
lution les  colons  voyoient  la  fin  de  longues  tyran- 
nies :  en  falloit-il  davantage  pour  l'aimer  ? 

Bientôt  les  principes  de  la  liberté  s'étendant  trop 
pour  les  colonies,  leurs  habitans  fe  virent  menacés  de 
perdre  un  genre  de  propriété  dont  la  privation  en- 
traîneroit  nécefîairement  celle  de  toutes  les  autres. 
Les  nouvelles  faunes  9  les  incertitudes  fur  ce  qui 
fe  pafibit  à  de  fi  grandes  diftances ,  jetoit  les  colons 
dans  un  état  de  fluctuation  infiniment  pénible.  Ti- 
raillés en  fens  contraire,  menacés  dans  leurs  biens, 
dans  leur  vie  ,  entourés  de  dangers  de  toute  efpèce, 
trompés  par  des  efpérances  menfongères  d'une  contre- 
révolution  qui  bs  auroit  rendus,  il  eft  vrai,  au  pou- 
voir arbitraire ,  mais  qui  leur  rendoit  au  moins  Pef- 
poir  de  conferver  leurs  propriétés ,  ils  fe  livrèrent 
aux  calculs  feduifans  de  leurs  intérêts  ;  ils  crurent , 
en  renonçant  aux  bienfaits  de  la  révolution,  afiurer 
du  moins  une  fubfiftance  à  leurs  femmes  &  à  leurs 
enfans  ;  ils  prirent  enfin  pavillon  blanc ,  cocarde 
blanche  ,  écrivirent  au  roi  qui  leur  avoit  donné  la 
conftitution  ,  &  fe  mirent  fous  la  protection  des  puif- 
fances  coalifées, 

Maintenant,  détrompés  &  rafiurés  par  le  citoyen 
Lacroffe  ,  convaincus  que  la  métropole  préfente  au- 
jourd'hui une  réunion  de  volontés  &  de  forces  qui 
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la  mettent  en  état  de  les  protéger  ,  les  colons  da 
la  Martinique  reprennent  la  cocarde  &  le  pavillon 
national ,  révoquant  Parrcté  du  1 3  décembre  der- 
nier 5  &  tous  aâes  qui  y  font  relatifs. 

L'AiTemblée  coloniale  de  la  Martinique. 

Signe  ,  Gallet  Charlery  ,  préfident  ;  Rigordy  , 
fecfétairë  ;  &  Deflahdes  ,  fecré taire- cdj oint. 

Pour  copie  conforme  à  l'original,  Signe  Lacrossi^ 

Pour  expédition  conforme,  Monge. 


N°. 


Copie  d'une  lettre  du  citoyen  Lacrojfe  «  Commandant  de 
La  Station  pour  la  République  aux  h  tes  du  Vent  j 
'au  Miniflre  de.  la  Marine, 

A  bord  de  la  frégate  la  Félicité ',  le  iS  janvier  1793, 
l'an  2e.  de  la  République  françaife. 


Citoyen-Ministre  , 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  14  courant 
par  le  navire  le  Çourpon  ,  de  Bordeaux ,  capitaine 
Paiht  ,  3c  je  vous  rendois  compte  de  toutes  mes 
opératren;  depuis  mon  dépare  de  Sainte-Lucie  juf- 
qu'au  moment  où  je  vous  marquois  attendre  des  non- 
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velles  de  la  Martinique  ,  où  il  fe  préparoit  de  grands 
événemens  ,  en  vous  prévenant  cependant  de  la 
réunion  générale  de  la  colonie  de  la  Guadeloupe  à 
la  mère-patrie  ,  &  de  l'état  parfait  de  tranquillité  qui 
y  règne. 

J'apprends ,  citoyen-minifrre  ,  à  l'indant  par  les 
nouvelles  venues  de  la  Martinique ,  à  la  date  du  14  j 
que  Béhague,  &  pluficurs  autres  auflî  coupables  que 
lui,  ont  fui  du  Fort-Royal ,  dans  la  nuit  du  10  au  1 1. 
On  alTure  qu'ils  ont  pafîé  fur  le  batteau  de  Sœind- 
Sort  de  la  Dominique.  Ce  négociant  anglais  a  tou- 
jours été  conflamment  l'agent  des  contre-révolution- 
naires de  la  Martinique. 

Le  vaifleau  la  Ferme  j  la  Calypfo  Se  le  Maréchal  de 
Cajlries  ont  fait  voile  hier  matin  du  Fort-Royal  dans 
le  Sud ,  après  avoir  mis  la  colonie  à  une  contribu- 
tion de  $"0,000  liv.,  dont  Saint-Pierre  feul  a  payé 
la  moitié  ;  on  allure  aufli  que  Derivierre  a  mis  la 
gabarre  de  l'État  la  Bienvenue  hors  de  fervice  ,  en  lui 
coupant  tous  agrais  Se  apparaux  ,  Se  en  enclouant 
fes  canons.  I  ons  les  effets  de  marine  qui  étoient 
dans  les  magafins  ,  ont  pareillement  été  ravagés  par 
ces  forcenés,  en  parlant. 

Des  nouvelles  plus  pofitives  viennent  de  m'arriver 
de  cette  colonie,  par  la  voie  de  Saiiu-  Lucie  la  fi-  ; 
elle  confirme  tout  ce  que  je  vous  annonce  précé- 
demment, le  départ  de  Béhague  ,  de  tous  les  gra:  ls 
coupables  de  fa  marine ,  Se  d'après  la  route  que  s 
bâtimens  tenoient  à  la  vue  de  Sainte-Lucie,  aya  it 
à  bord  une  très  grande  quantité  de  nègres,  on  pr  - 
fume  avec  affez  de  raifon  qu'ils  fe  rendent  à  la  Trinité 
efpagnole  ,  fans  doute  pour  s'y  défaire  des  nègres,  Ce 
de-là  faire  route  pour  l'Europe. 

Les  lettres  que  j'ai  reçues  de  Sainte  -  Lucie  hier, 
m'apprennent  qu'une  députation  de  l'afîembîée  co- 
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loniale  de  la  Martinique  ,  compofée  de  trois  de  Tes 
membres  <5c  de  deux  nouveaux  citoyens  ,  s'étoit 
rendue  auprès  de  moi  à  Sainte-Lucie;  j'en  étois  parti , 
comme  je  vous  en  inftruis  par  ma  première  ;  ils  arri- 
voient  au  moment  de  l'apparition  du  vaifleau ,  des 
frégates,  &  leurs  moeuvres  paroiffoient  menacer  les 
côtes  de  Sainte-Lucie  :  on  ajoute  même  que  la  goélette 
qui  portoit  ces  députés  étoit  du  convoi,  qu'ils  avoient 
débordé  d'un  des  bâtimens  ;  cela  donna  lieu  aux 
foupçons,  peut-être  font-iis  fondés,  &  ils  furent  aiïéz 
mal  reçus  tant  la  conduite  de  cette  affemblée  co- 
loniale Se  de  toute  cette  ifle  en  général,  excepté  la 
ville  de  Saint-Pierre  ,  a  indifpofé  les  vrais  amis  de 
la  République;  &,  fur  la  demande  qu'ils  firent,  la 
municipalité  de  la  ville  n'a  pu  s'empêcher  de  les 
mettre  en  état  d'arreftation;  elle  m'a  dépêché  auiîitôt, 
ainfi  que  l'affemblée  coloniale  ,  un  des  petits  bâti- 
mens de  la  République  que  j'avois  laifle  en  ftation 
à  Sainte-Lucie,  pour  m'en  infiruire,  Se  m'a  adreiTé, 
les  paquets  de  Paflembiée  coloniale  de  !a  Martinique, 
dont  ces  députés  étoient  porteurs  ;  ils  contiennent 
une  lettre  de  fon  préfident  >  que  vous  avez  ici  n°.  i. 

2°.  Une  proclamation  de  Paflembiée  coloniale  aux 
émigrés  de  la  Martinique,  nQ.  2. 

30.  Un  extrait  de  fes  délibérations,  en  fa  féanec. 
du  13  janvier  1793  ,  n°-  3- 

Cette  pièce  vraiment  çurieufe,  en  ce  qu'un  mois 
auparavant  ces  colons  avoient  déclaré  la  guerre  à 
la  République ,  Se  que  par  elle  "ils  annullent  leur 
arrêté  du  1  3  décembre  17572  ,  Se  avoient  juré  ma  perte 
s'ils  m'euftent  arrêté.  Elle  eft,  comme  vous  le  verrez  , 
citoyen-miniftre ,  dans  des  principes  bien  dirlérens  ; 
ils  rejettent  entièrement  leurs  fautes  fur  les  agens  du 
pouvou  exécutif. 
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4°.  Copie  de  la  lettre  que  ces  députés  m'onf  écrite 
cle  Sainte-Lucie  ;  &  quoique  je  fois ,  citoyen-miniftre  ^ 
profondément  inftruit  qu'un  repréfentant  de  la  Ré- 
publique ne  doit  pas  traiter  avec  des  rebelles  ,  ta 
circonftance  impérieufe,  le  falut  peut-être  d'une  aufij 
belle  colonie,  m'a  fait  enfreindre  ce  devoir:  je  compte, 
à  raifon  d'aufti  puiflans  motifs,  fur  l'approbation  que 
vous  voudrez  bien  donner  à  ma  démarche,  elle  n'a 
d'autre  but  que  l'amour  de  la  pairie  &  l'efpoir  de  réunir 
tous  les  efprits.  Je  vous  adreffe  ci-joint  la  réponfe 
que  je  fais  aux  repréféntans  de  cette  colonie,  n°.  j. 

J'écris  à  Paflemblée  coloniale  de  Sainte- Lucie  , 
pour  faire  retirer  de  l'état  d'arreftation  ces  députés; 
&  fi  les  repréféntans  de  la  Martinique  veulent  adhérer 
aux  moyens  de  fageûe  &  de  prudence  que  l'état  des 
chofes  me  fuggère,  je  ne  tarderai  pas  à  m'y  rendre. 
Vous  verrez ,  citoyen-miniftre,  par  ma  réponfe,  ces 
moyens;  ils  m'ont  paru  être  de  la  plus  haute  con- 
venance. Inftruit  comme  je  le  fuis,  de  l'efprit  qui 
règne  dans  cette  colonie ,  de  celui  que  Béhague  à 
fon.départ  a  voulu  propager,  en  affurant  aux  nègres 
qu'ils  étoient  tous  libres  ,  j'attendrai  ici  la  réponfe 
de  l'aflemblée  coloniale;  &  fi  elle  n'adhère  pas  à  mon 
moyen ,  je  refierai  à  mon  pofte.  Je  fuis  aufli  inftruit 
qu'elle  a  nomme  un  pouvoir  exécutif  pris  dans  fon 
fein,  compofé  de  quatre  membres  ,  pour  régir  la 
colonie  jufqii'à  i'arrivée  des  commiffaires  civils. 

J'ai  aufîi  jugé  ,  rSltoyçn-miniftre ,  qu'il  ne  conve- 
noit  pas  que  les  réfugiés  de  la  Martinique  dans  les 
autres  Ifles-du-Vent ,  y  retournaffent  avant  que  j'y 
fuiïe  ,  craignant  avec  raifon  que  les  cœurs  ulcérés 
par  une  aufll  longue  captivité,  &  ayant  fouffert  toutes 
les  vexations  poftibles,  ne  fe  portafTent  à  des  récri- 
minations; je  leur  ai,  en  conféquence,  fait  une  in- 
vitation pour  les  engager  à  refter  à  leur  pofte  jufqu'au 
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moment  où  je  pourrai  les  faire  conduire  chez  eux  ; 
&  fi  la  confiance  qu'ils  ont  en  moi ,  &  dont  ils  me 
donnent  tous  les  jours  des  marques ,  eft  écoutée  , 
je  ne  doute  p^s  d'un  feul  inftant  que  tout  ne  fe  pafle 
dans  Tordre  ;  ci-joint  copie  de  cette  invitation,  n°.  6. 

Les  nouvelles  qui  me  font  venues  de  la  BafTe- 
Terre  &  des  différent  quartiers  de  FI  (le  ,  me  confirme 
toujours  le  plein  état  de  tranquillité  oc  de  paix  où 
la  colonie  cft.  Animé  ^citoyen  -rniniftre  ,  de  l'amour 
de  la  patrie  ,  fy  confacre  tous  mes  momens  ;  ma 
récompenfe  efl  mon  devoir. 

L'état  de  la  frégate  efr  toujours  le  même;  j'ai  perdu 
un  foldat  de  la  marine  ,  mort  à  l'hôpital  de  cette  ville. 

Les  goélettes  qui  croifent  à  l'entour  de  l'ifle,  pour 
empêcher  l'exportation  des  denrées  coloniales  en 
ont  arrêté  une. 

Je  fuis  avec  refpecl, 

Citoyen-minière , 

Votre  très  humble,  &c. 

Signé  jy  le  commandant  de  la  ftation  pour  la  Ré- 
publique, aux  Illes-du-Vent,  Lacrosse. 

Pour  copie ,  Mônge. 


♦ 
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N*.  j. 

Le  16  janvier  1793. 

R  E  PRÉSENTANS, 

Je  reçois  à  l'inllant ,  par  la  voie  de  Saintc-Lucie-la- 
fidètc  ,  un  paquet  à- mon  adreHè  où  j'ai  trouvé  inclus  . 
une  lettre  de  l'affemblée  coloniale  de  la  Martinique,* 
une  proclamation  adrtffée  aux  émigrés  de  cette  ille  j# 
&  un  extrait  des  délibérations  de  la  féance  du  1  3  de 
ce  mois  ;  elles  n'ont  pu  m'être  remifes  par  les  dépu- 
tés que  vous  m'aviez  envoyés  ,  puifque  j'apprends  par 
le  préfident  de  l'affemblée  coloniale,  qu'étant  arrivé 
au  moment  où  le  vaiffeau  &  les  frégates  menaçoiert 
leurs  côtes,  de  trop  juftes  défiances  ont  fait  prendre, 
dans  cette  occafien  ,  toutes  les  mefures  les  plus  ef- 
ficaces pour  la  sûreté  de  leur  ifle  ;  qu'en  conféquence , 
ils  ont  retenu  auprès  d'eux  vos  députés ,  juiqu'à  ce 
qu'ils  euffent  d'autres  nouvelles.  Je  les   leur  fais 
paffer  avec  prière  de  les  renvoyer  à  Pinftant  auprès 
de  vou* ,  vous  porter  mes  réponfes.  N'attribuez  donc 
qu'aux  précautions  de  circonftance  une  mefure  qui 
fembieroit  violer  le  refped  dû  à  tout  homme  revêtu 
d'un  caradère  de  député. 

Je  m'attendois  qu'à  l'exemple  de  la  Guadeloupe , 
les  colons  de  la  Martinique  ouvriroient  les  yeux  fur 
leurs  intérêts  ;  qu'ils  ne  méconnoîtroient  pas  plus 
long-temps  la  forme  d'un  gouvernement  dont  le  but 
eft  d'affurer  le  bonheur  de  tous  les  Français.  Ce  retour 
vient  de  s'opérer  :  vous  me  l'annoncez.  Je  partage  les 
fentimens  d'une  joie  bien  pure.  Le  falut  de  la  colonie 
eft  affuré  5  fi  vous  adhérez  à  ce  que  je  vais  vous  pro- 
pofer  pour  le  rétabliffement  de  l'ordre  &  la  paix  ;  je 
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porterai  au  milieu  de  vous  l'efprit  conciliateur  qui 

jamais  ne  cefTera  de  m'anime*;  je  me  rendrai  à  votre 
invitation  ,  &  le  plus  beau  moment  de  ma  vie  fera  celui 
où  nous  refpirerons  fous  les  lois  de  la  mère-patrie;  je 
ne  doute  pas  un  inftant  qu'au  milieu  de  vous  ,  je  ne 
me  trouve  environné  de  frères  &  d'amis,  d'autant  plus 
fincèrejr,  que  leur  opinion  fut  l'effet  de  l'erreur.  Mais 
les  vrais  ei  nemis  de  la  patrie  ,  les  agens  du  pouvoir 
^exécutif,  fe  font-ils  éloignés  de  bonne-foi?  ne  ten- 
teroient-iîs  pas  encore  de  fe  faifir  de  celui  qui  par  la 
"vérité  détruit  l'édifice  de  leur  ancienne  tyrannie  ?  Je 
veux  donc  être  affuré  que  le  fort  Bourbon  me  pro- 
tégera. Pour  que  la  confiance  fe  ré tabliflè  entre  des 
colons  fi  long -temps  divifés  ,  il  eft  nécelfaire  que 
toutes  les  forces  ne  foient  p*s  à  la  difpolition  d'un 
des  deux  partis  :  en  conféquence,  au  nom  de  la  paix 
&  de  l'union  que  nous  défirons  tous ,  je  vous  de- 
mande que  le  fort  Bourbon  foit  gardé  par  un  déta- 
chement du  31e.  régiment  ,  ci-devant  d'Aunis,  en 
garnifon  à  Sainte-Lucie  ,  conjointement  avec  un  dé- 
tachement du  régiment  de  Turenne,  &  des  citoyens 
actuellement  à  la  Martinique  ;  que  le  commandement 
du  fort  foit  remis  au  commandant  du  régiment  d'iVunis 
dont  les  principes  ne  font  fufpe&és  de  perfonne.  J'é- 
cris au  citoyen  Montet  ,  commandant  le  3ie.  régi- 
ment, pour  qu'à  votre  réquifition  il  envoyé  un  ca- 
pitaine avec  cent  vingt  hommes  de  troup&s  ;  il  n'efl: 
plus  temps  de  difputer  du  çrade  pour  le  bonheur 
d'une  colonie  aulTi  precieufe  ,  Se  que  nous  voulons 
fauver  des  malheurs  qui  la  menacent  encore  ,  s'il 
relie  quelques  défiances  entre  les  citoyens.  Je  crois 
crois  donc  que  le  commmandant  FreiTinot,  à  votre 
réquifition  ,  fe  rendra  au  fort  Saint-Louis  ,  dont  il 
prendra  le  commandement,  &  qu  il  ne  troublera  pas, 
par  fon  obftination  de  rivalifer  les  prétentions  de 
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grade,  les  rnefuresque  ma  fagelTe  m'afuggérées.  Sans 
ce  préalable,  je  refterai  où  je  fuis;  je  vous  engage 
de  .rendre  refponfable  le  commandait  Frefiinot ,  - 
non  feulement  du  mal  qui  réfulteroit  d'un  refus  de 
fa  part ,  mais  de  tout  le  bien  que  nous  n'aurions 
pas  opéré.  Avant  de  m'engager  en  me  rendant 
au  Fort  royal  ,  vous  devez  trouver  prudent  que  je 
prenne  toutes  les  précautions  qui  doivent  alfurer 
le  fuccès  de  nos  opérations  ;  pour  établir  Tordre  , 
diriger  tous  les  citoyens  vers  le  but  qui  déformais 
va  nous  animer  ,  à  l'empire  de  l'opinion  je  dois 
joindre  des  moyens  de  faire  refpeder  la  loi.  Cette 
mefure  eft  fi  naturelle ,  que  la  Guadeloupe  jouit  de 
la  plus  heureufe  tranquillité  ;  les  perfonnes  &  les 
propriétés  font  refpeelées ,  &  le  feront  toujours  par- 
tout où  je  ferai  l'organe  de  la  république.  Comptez, 
donc,  repréfentans  ,  qu'au  moment  où  je  paroîtrai 
au  milieu  de  vous ,  je  n'y  viendrai  qu'avec  le  même 
efprit  qui  m'a  toujours  guidé.  J'ai  cru  devoir  encore 
m'affurer  que  les  patriotes  ne  rentrcroient  pas  en  foule 
dans  leurs  foyers,  fans  avoir  un  point  de  ralliement: 
fi  j'ai  leur  confiance, dont  j'efpère  me  rendre  digne, 
en  modérant  l'effervefcence  trop  à  craindre  dans  les 
premiers  momens  ;  fi  je  me  rena's  auprès  de  vous, 
à  ma  voix ,  nos  frères  fe  réuniront  auprès  de  vous  ; 
je  vous  réponds  fur  ma  tête  de  la  paix  des  Fiançais  : 
des  amis  ne  voudront  pas  la  mort  de  celui  qui  les 
a  confolés  dans  leurs  malheurs.  Ne  trouvez  donc  pas 
étonnant,  que  je  m'affure  des  moyens  qui  doivent 
contribuer  au  but  que  nous,  nous  propofons  tous. 
Six  heures  avant  la  réception  de  vos  paquets ,  j'avoîs 
prévenu  nos  frères  émigrés  par  la  circulaire  ci-jointe  ; 
votre  réponfe  dirigera  mes  démarches  ultérieures.  Dans 
tout  état  de  caufe ,  je  ne  puis  partir  avant  le  z/l  de 
ce  raois  ;  toutes  mes  opérations  feront  terminées  à 
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la  Guadeloupe,  je  quitterai  une  terre  où  les  perfonnes 
&  les  propriétés  ont  été  refpectées,  pour  voler  vers 
vous,  remplir  la  million  la  plus  honorable,  celle  de 
pacificateur.  Je  vous  exhorte  à  l'union  jufqu'à  ce  for- 
tuné moment.  La  France  entière  apprendra  avectranf- 
port  votre  retour  à  ia  mère-patrie  ;  elle  ne  craint 
pas  les  hommes  courageux;  elle  les  aime  &  les  ad- 
mire; animés  du  feu  facré  de  l'amour  de  la  patrie, 
cette  venu  fauvera  la  Martinique. 

Salut,  citoyens  repréfentans. 

Le  commandant  légitime  des  forces  de  mer,  aux 
ifles  du  Vent.  Signé  Lacrofle. 

Pour  copie  conforme,  Monge. 


N°.    5  bis. 

Copie  de  la  lettre  du  citoyen  Lacrojje  aux  citoyens 
députés  de  l  A ff emblée  coloniale  de  ia  Martinique  à 
Stc.  Lucie. 

Au  bord  de  U  Félicité  en  rade  Je  la  Pointe- 
à-pitre  ,  le   17  janvier  1790,  Pan  deuxième 

de  la  république  française. 

Citoyens-Députés  , 

Je  reçois  par  la  goélette  la  Kity^  les  paquets  que 
FAiTembiée  coloniale  de  la  Martinique  vous  avoit 
chargé  de  me  remettre  ;  le  defir  qu'elle  témoigne 


que  le  commandant  légitime  des  forces  de  mer  pour 
la  république  ,  aux  Illes-du-vent  ,  fe  rende  auprès 
d'elle,  n'éprouvera  de  ma  part  aucun  retard,  fi  elle 
veut  adhérer  à  ce  que  je  lui  propofe  pour  que  ma 
préfence  opère  le  bien  que  nous  en  attendons.  Ces 
moyens  font  (impies  :  c'eft  une  fureté  pofitive  pour 
la  frégate  A?  Félicite,  en  fa;  fan  t  occuper  le  fort  Bourbon 
par  les  troupes  combinées,  du  31e.  régiment,  de 
celui  de  Turenne,  des  citoyens  actuellement  dans 
la  colonie;  que  le  commandement  du  tout  foit  donné 
à  un  chef  militaire  du  31e.  régiment  ,  qui  ne  foit  fat 
peclé  d'aucun  des  partis.  Alors  j$  m'y  rendrai  avec 
le  plus  grand  plaifir  ;  je  cOnfacrerai ,  comme  par- 
tout ,  mon  repos  &  mes  facultés  au  falut  de  la 
chofe  publique;  j'emploierai  tous  mes  moyens  pour 
le  rétabliiTement  de  la  tranquillité.  D'après  la  requi- 
fition  que  je  fais  à  l'Aifemblée  coloniale  de  Vljièfidilei 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  partiez  à  l'infraat,  pour 
remettre  le  paquet,  que  j'adrelfe  à  i'Àfiemblée  coior 
niale  de  la  Martinique.  Vous  devez  trouver  légi- 
times les  craintes  des  citoyens  de  Ste.  Lucie  ,  à 
l'approche  des  forces  de  mer,  qui,  à  votre  arrivée, 
menaçoient  leurs  côtes  :  mais  le  moment  efr  venu 
où  tout  fe  réunira  ;  votre  démarche  me  l'afTure. 
Croyez,  citoyens,  aux  fentîmens  de  paix,  d'huma- 
nité des  Français  qui  vont  devenir  vos  frères.  ' 

Salut ,  Citoyens-Députés.  / 

Le  commandant  légitime  des  forces  de  mer 
de  la  république  ,  aux  liles  du  vent. 

Signé  ,  Laceosse. 


Pour  copie  conforme  à  Pcr'ginal ,  Monge. 
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N».  6. 

Le  16  janvier  1793. 

Le  citoyen  Lacrqjfe  aux  citoyens  "réfugiés  de  la  Mar- 
tinique à  lu  Dominique  &  aux  autres  Ijles- du- 
Vent. 

Citoyens  mes  amis  , 

J'apprends ,  par  les  députés  que  vous  m'avez 
envoyés  ,  qu'à  la  première  nouvelle  du  départ  des 
forces  des  contre-révolutionnaires,  à  la  prife  du  pa- 
villon national  dans  rifle  de  la  Martinique ,  vous 
d«(irez  vous  rendre  dans  vos  foyers  :  ce  fentiment  bien 
naturel  a  aufti  pénétré  mon  ame  ;  -mais  s'il  eft  permis 
à  un  vrai  patriote,  à  qui  vous  avez  témoigné  quelque 
confiance  ,  de  vous  préfenter  le  danger  inévitable 
de  précipiter  votre  retour ,  je  vais  vous  expofer  les 
motifs  puhTans  qui  me  déterminent  à  demander  encore 
de  votre  patriotifme  ce  facrifice  ;  gardez  vous,  ci- 
toyens, du  premier  mouvement,  nous  pourrions 
perdre  en  un  jour  la  récompenfe  due  au  courage,  Se 
à  la  perfévérance  de  ^  votre  attachement  à  la  mère- 
patrie. 

J'ignorerois  encore  tout  ce  qui  s'efl:  paffé  à  la  Mar- 
tinique, fi  je  n'en  étois  inftruit  par  vos  députés  eux- 
mêmes.  L'Aifemblée  coloniale,  revenue  de fon  erreur, 
a  ,  dit-on  ,  arrêté  d'arborer  le  pavillon  tricolor:  quel 
autre  garant  ayez-vous  de  fes  fentitnens  ?  a-t-eliefait 
connoîire  officiellement  fes  intentions  pacifiques  ,  par 
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un  arrêté  qui  détruiroit  fa  déclaration  de  guerre  5 
du  13  di^embre  1792  ,  faite  à  la  république  ;  avez- 
vous  reçu  des  invitations  fraternelles,  pour  retourner 
chez  vous  ?  êtes-vous  afîuré  dV  être  reçu  comme 
les  enfans  d'une  même  famille  ?  fi  une  fois  rendus, 
votre  attente  alloit  être  trompée  ;  quel  parti  vous 
reftera-t-il  à  prendre  ?  celui  qui  renouvelleroit  nos 
malheurs.  La  réjïjlance  à  l'opinion  ,  les  forts  font  en- 
core à  leur  difpofition:  tout,  excepté  l'apparence, 
ell  dans  le  mèn  e  état.  De  quelles  lois  vous  parle- 
roit-on  ?  vous  plieriez-vous  au  joug  honteux  de  celles 
qu'ils  ont  ofé  faire  fous  l'étendard  de  la  révolte  ? 
non  fans  doute.  Qui  vous  garantit  donc  l'exécution 
de  celles  de  la  mère- patrie  ?  fuppoftez  encore  quel- 
que temps  ,  un  exil  aulTi  glorieux.  Jouiffez  d'avance 
du  bonheur  afflué  de  rentrer  chez  vous,  comme  vos 
frères  de  la  Guadeloupe  ;  la  paix,  l'ordre  &la  tran- 
quillité régnent  dans  toute  l'étendue  de  la  colonie; 
elle  a  oublié  fes  malheurs.  Les  m  agi  ft  rats  ,  les  ad- 
miniftrateurs  font  revêtus  de  la  confiance  publique  ; 
la  loi  eft  refpe&ée  :  le  bonheur  a  commencé  pour 
elle.  Une  femblable  defhnée  vous  attend  ,  fi  vous 
favez  la  préparer  ,  fi,  déférant  à  mes  confeils,  vous 
attendez  pour  vous  rallier ,  que  ma  voix ,  ou  celle 
d'un  repréfentant  de  la  république  ,  vous  rappelle. 
Au  nom  de  vos  intérêts  les  plus  chers  au  nom  de 
la  patrie ,  je  vous  en  conjure ,  de  conferver  encore 
la  dignité  de  votre  caractère  ,  qui  vous  a  diftingué 
de  vos  ennemis.  Les  brigands  ont  fui  ;  je  me  plais 
à  croire  qu'il  ne  reliera  plus  que  des  hommes 
trompés  &  repentans.  Un  retour  fincère  porte 
avec  lui  un  caractère  infaillible  ;  j'attends  les  preuves 
qui  me  le  feront  connoître.  Jufque-là  ,  relions 
à  notre  polie;  celui  que  vous  a^pz  occupé  jufqu?à 
ce  jour,  en  patriotes  perfécutés ,  eft  trop  horto- 
L'.ttrc  du  mhiïjtrt  de  la  marin* >  &c,  B 
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rable  ,  pour  que  vous  le  quittiez  fans  Tordre  d'un 
républicain. 

Salut ,  frères  &  amis. 

Le  commandant  légitime  des  forces  de  mer, 
pour  la  république  ,  aux  Itles  du  vent , 
Jigné  Lacrofîe. 

Pour  copie  9  Monge. 


K°.  7. 

Le  dernier  moytn  de  conciliation  entre  la  mère-patrie 
&  les  colonies  révoltées ,  adrejfé  par  le  citoyen  Lacrofie, 
capitaine  de  vcùfjeau  de  la  république  fiança'fe  3 
commandant  la  frégate  la  Félicité  ,  à  tous  les  habi- 
tans  j  Jcs  frères  &  fes  amis. 

Parti  de  France  le  24  oétobre  1792,  pour  ap- 
porter dans  les  colonies  du  vent  des  paroles  de  paix 
&  les  moyens  de  cimenter  à  jamais  les  liens  de  fra- 
ternité qui  uniiTent  en  ce  moment  tous  ies  Français; 
chargé  parle  pouvoir  exécutif  prov-foire  de  répandre 
toutes  les  pièces  trouvées  chez  Lapone ,  intendant 
de  la  lifte  civile  ,  dans  les  appartemrns  du  ci-devant 
roi  ;  de  deftîller  les  yeux  de  ceux  qu'on  a  trompés 
&  entretenus  dans  Terreur;  de  faire  aimer  &  chérir- 
par  nos  frères  des  colonies,  une  révolution  que  la 
perfidie  du  pouvoir  exécutif  avoit  néceftnée  le  10 
août;  de  prcfentePPcrifemble  des  travaux  d&  la  Con- 


vention  nationale  ,  le  fuccès  des  armes  de  la  répu- 
blique depuis  l'époque  où  les  trahifons  ont  été  dé- 
voilées, Pimpuiflànce  acluelle  de  nos  ennemis  :  telle 
eft  !a  miffion  importante  dont  j'ai  été  chargé. 

Arrivé  le  premier  décembre,  dans Tifle  de  la  Marti- 
nique ,  j'envoie  à  St.  Pierre  un  canot  ;  il  commu- 
nique avec  un  citoyen  .  qui  lui  dit  fommairement 
tout  ce  qui  s'efi  pâfle  :  je  vois  Y  étendard  de  la  révolte 
arboré  furies  forts  &  le  brick  le  Ballon.  Je  renvoie  en- 
core a  bord  de  cette  corvette  un  officier  avec  une 
lettre  pour  le  traître  Béhaguc  ]  &  le  précis  de  tout  ce 
qui  s'en1  fpaflé  en  France,  On  reçoit  mes  paquets  ; 
Robert,  otjcier  qui  commande  le  Ballon^  mren  ac- 
eufe  la  réception  Se  me  renvoie  mon  officier.  Je  me 
décide  à  faire  route  pour  la  Dominique  ;  &  c'eft  de  ce 
rrteirillape  frères  &  amis  „  que  je  vous  porte,  peut- 
être  pour  la  dernière  fois  ,  les  paroles  de  paix  d'une 
Patrie  qui  pardonnera  votre  erreur  5  fi  vous  vous 
jetez  prompteinent  dans  fes  bras,  mais  qui  forte  & 
puilii  fite  ,  punira  .votre  rébellion  par  les  exemples 
les  plus  Avères. 

Trompés,  comme  vous  par  le  pouvoir  exécutif 
&  fes  agens  \  entraînés  d:-ns  une  démarche  coupable  ? 
vous  feuîs  en  ferez  les  victimes  ;  &  les  monffres  quii 
vous  auront  féduits  Se  trompés  échapperont  peut- 
être  à  la  vengeance  des  lois.  Bevenez  ?  i  en  eu1  temps 
encore  :  qu'avant  1  arrivée  des  forces  de  France  oui 
me  fuivent ,  le  yaiflèau  le  Républicain  de  iîo  canons 
&  6  frégates.,  çrotre  retour  a^-ia  mère-patrie -annonce 
que  vous  avez.  .'  éié  conftamment  .  trompé*  par  les 
vils  àgens  du :  pouvoir.  < exécutif :  n'attendez  pas  que  la 
force^nationale  vous -'fubjugue.'  II.  n'efi  plus  pôifibîê 
de  pardonnera  dçs  rebelles  vaincus,  A  fiez  fort  moi- 
même  pour  protéger  nos  frères  oui  fe  réuniront  à 
nous,  contre  les  fcilérats  gui  les  opppmerït  en  at- 
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tendant  la  Jlation  républicaine ,  un  mot  me  fera  voler 
à  leur  fecours;  levez-vous,  comme  la  France  entière 
s'en1  levée  :  ofez  être  libres  ;    méritez  d'être  traités 
en  enfans  chéris  d'une  patrie  qui  a  tout  fait  pour 
refferrer  les  liens  de  fraternité  qui  doivent  nous  unir, 
depuis  que  le  gouvernement  républicain  efl:  cimenté. 
Diies-moi  que  vous  êtes  encore  frères  ;  mettez  bas 
l'étendard  honteux  du  defpotifme;faifuTezles  coupables 
inftigateurs ,  les  chefs  de  la  révolte;  aifurez-vous  en: 
Ja  loi  vous  le  commande.    Appelez-moi ,  je  volerai 
vers  vous.  Je  ferai  votre  médiateur  auprès  de  la  pa- 
trie ,  &  nous  confondrons  dans  nos  embralTemens 
notre  joie  réciproque.  % 

Si  vous  êtes  fourds  à  ma  voix,  Il  les  avantages 
que  vous  facrifîez  &  que  je  vous  rappelle  ne  vous 
parlent  pas  afTez  puiflamment,  mon  cœur  gémit  d'a- 
vance des  malheurs  que  vous  vous  préparez.  Revenus 
de  vos  préventions  funeftes  fur  les  intentions  de  la 
France  entière,  vos  propriétés  font  comme  les  nôtres 
fous  la  fauve-garde  de  la  nation.  Jamais  il  n'entra 
dans  le  plan  du  gouvernement  de  les  détruire,  en 
attaquant  vos  propriétés  penfantes  ;  ceux  qui  vous 
Font  dit,  vous  trompent  &  nous  calomnient.  Vous 
êtes  appelés  par  le  voeu  national  à  fixer  pour  le  bien  gê- 
né: ul  :s  rapports  qui  déformais  nous  feront  communs. 

L'égalité,  la  liberté,  telles  font  les  bafes  de  notre 
gouvernement.  Ceft  donc  à  vous ,  citoyens  ,  de 
toutes  les  couleurs  que  je  m'adrefle  ;  ne  faifons  plus 
qu'une  feule  Se  même  famille  ;  notre  union  fera  notre 
force  •  &  l'efclave  ,  votre  propriété  ,  fera  attaché  à 
fes  travaux  par  l'exemple  que  vous  lui  donnerez.  Au 
premier  coup  de  canon  que  la  France  va  tirer  contre 
vous  ,  ne  croyez-vous  pas  que  vos  ateliers  fe  dif- 
perfent  ?  Attaqués  au  dehors  &  menacés  au-dedans, 
quels  feront  vos  moyens  de  réfiftance  l 
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Cette  feule  réflexion  doit  vous  préfenter  l'enferable 
de  toutes  celles  que  je  pourrois  faire. 

Citoyens ,  ne  vous  lailfez  pas  féduire  par  de  fauffes 
nouvelles ,  par  des  efpérances  vaines ,  celles  que  je 
vous  apporte  font  la  vérifec  même. 

Au  bord  de  la  frégate  la  Félicité  ,fur  rade  de  rofeau 
Dominique  ,  le  4111e .  décembre  1792  >  &  l'an  1er.  de  la 
république  françaife. 

Làcrosse* 


N°.    S.  > 

Précis  du  compte  rendu  par  les  Députés  de  la  Baffe* 
Terre ,  auprès  du  citoyen  Lacroffe ,  capitaine  des  vaiffhaux 
de  la  République  ,  commandant  la  frégate  la  Félicité  , 
mouillée  à  la  Pointe- à-Pitre  ;  imprimé  fuivant  la  délibé- 
ration prife  le  11  janvier  1793  par  les  citoyens  leurs 
conjlituans. 

Citoyens, 

Animés  du  defir  lincère  de  coopérer  avec  vous 
au  bien  de  la  colonie  ,  vos  députés  fe  font  em- 
preffés  de  fe  rendre  auprès  du  citoyen  LacrofTe  & 
de  lui  tranfmettre  vos  fentimens.  Vous  nous  avez 
chargés  d'annoncer  à  cet  officier  de  la  République 
que  vos  fortereffes  étoient  libres  aux  citoyens;  que 
l'étendard  tricolor  flottoit  fur  vos  remparts;  que  tout 
enfin  étoit  fournis  aux  lois  de  la  mère-patrie,  Se  que 
vous  n'aviez  rien  tant  à  coeur  que  de  le  voir  au 
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milieu  cle  vous  ,  afin  de  confolider  de  plus  en  plus, 

par  fa  pïçfence  &  Tes  fages  confeils ,  l'ouvrage  du 
patriotirme  dont  il  s'eft  ouvertement  déclaré  le  pro- 
tecteur dans  ces  contrées. 

A  notre  arrivée  à  la  Pointe -à  -  Pitre  ,  ce  brave 
républicain  fiegeoit  à  la  municipalité  au  milieu  du 
peuple.  Introduits  dans  l'enceinte  ,  nous  l'avons 
bientôt  diftingué  à  Ton  langage  &  aux  applaudifle- 
mens  qu'il  recevoit.  Nous  nous  fommes  donc  ac- 
quittés là  de  notre  rmiïïon,  &  il  y  a  reçu  l'invitation 
que  vous  lui  avez  adrefîee.  Avant  de  vous  rendre 
fa  réponre ,  nous  devrions  peut-être  vous  dire  quel 
eft  Lacrofie  ,  vous  peindre  la  douceur  de  fon  carac- 
tère ,  fa  modération ,  Se  les  autres  qualités  qui  nous 
ont  frappés  dans  ce  citoyen  :  mais  nous  avons  bien 
remarqué  qu'il  évitoit  avec  foin  de  faire  connoître 
toutes  fes  vertus ,  &  nous  croyons  devoir  refpecter 
fa  modeftie. 

«  Citoyens  (  nous  a-t-il  répondu  ),  je  refTens  la 
plus  vive  fatisfaclion  des  nouvelles  que  vous  m'ap- 
portez 9  mais  elles  n'ont  pas  lieu  de  me  furprendre  ; 
j'ai  toujours  rendu  juftice  à  vos  conftituans,  &  ne 
les  ai  point  aceufés.  Je  connois  les  manoeuvres 
fourdes  Se  artificieufes  par  lefquelles  les  ennemis  du 
bien  public  Se  de  la  révolution  font  parvenus  à  en- 
chaîner le  patriotifme  des  colons.  Ces  derniers  ont 
été  trompés  ,  la  République  en  eft  inftruite,  &  déjà 
dans  fa  fagefie  elle  a  pris  les  mefures  convenables 
pour  fuivre  le  fil  de  la  trame  de  déjouer  ainfi  tous  les 
complots. 

»  Je  fuis  bien  fenfible  à  l'invitation  que  vous  me 
faites ,  &  la  confiance  que  vous  me  témoignez  me 
flatte  infiniment;  mais  il  m'eft  impofilble  d'abandon- 
ner en  ce  moment  les  opérations  commencées  à  la 
Pointe- à-Pitre.  Je  defirerois  5  R'en  doutez  pas,  pou- 
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voir  me  tranfporter  dans  tous  les  quartiers  de  I  île  ; 
ils  partagent  tous  également  mon  affection  &  mes  fen- 
timens  ;  vous  pouvez  ea  affurer  particulièrement  celui 
que  vous  repréfentez  ,  &  promettre  en  mon  nom ,  à 
vos  conilituans  ,  que  je  ne  quitterai  certainement  pas 
la  colonie  fans  aller  à  la  Baffe-Terre.  Je  fuis  mainte- 
nant rafluré  fur  le  fort  de  cette  ville,  &  j'invite  le 
citoyen  Armand  à  y  accélérer  fon  retour  avec  ceux 
qui  fe  font  rangés  fous  fes  ordres  pour  y  faire  le  fer- 
vice  de  la  place.  Retournez  donc  dans  vos  foyers, 
&  portez  à  vos  concitoyens  les  intentions  que  la 
Mère- Patrie  m'a  chargé  de  tranfmettre  à  la  colonie. 
Elle  dejîre  ne  point  trouver  de  coupables  ,  &  fur-tout  elle 
ne  veut  point  en  voirpafmi  les  habitans  colons ,  planteurs 
ou  autres  :  de  plus  elle  promet  sûreté  &  protection  pour 
les  perfonnes  &  les  propriétés.  Les  a  gens  feulement  du 
pouvoir  exécutif  feront  refponfables  des  maux  qu  'ils  ont 
occafïonnés . 

»  Apprenez  encore  à  vos  conftituans(  a-t-il  ajouté) 
que  la  Republique  n'a  plus  d'ennemis,  qu'elle  a  triom- 
phé de  tous  les  obftacles,  &  que  l'Angleterre,  dont 
le  fïbnce  auroit  peut-être:  pu  entretenir  encore  le  fol 
efpoir  des  contre-révolutionnaires ,  vient  de  déclarer 
officiellement  qu'elle  reconnoît  la  République  fran- 
çaife  ».  % 

Ces  fentimens,  qui  nous  ont  été  manifeîîés  avec 
toute  l'énergie  qui  caradérife  cet  officier  républicain, 
ont  encore  augmenté  le  deilr  que  nous  avions  de  le 
voir  parmi  nous.  Nous  nous  fournies,  en  conséquence, 
tranfportés  à  bord  de  la  frégate,  afin  de  lui.  réitérer, 
nos  mftances  ;  mais  il  a  perfifté  dans  les  motifs  de 
fon  refus,  en  témoignant  toujours  de  nouveaux  re- 
grets. Il  a  cependant  choifi  pour  le  repréfenter  en 
qualité  de  commiffaire  de  paix,  les  citoyens  Devers 
ôc  Lepeltier  :  le  premier ,  commiffaire  de  la  marine  ; 
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êc  Pautre ,  capitaine  en  fécond  à  bord  de  Xz-Félicité» 
«  Ces  deux  citoyens  (  nous  a-t-il  dit  )  méritent  à 
tous  égards  la  confiance  publique  ;  ie  leur  donnerai 
les  infirmions  particulières  qui  leur  font  nécefTaires, 
Se  ils  accompagneront  la  troupe  citoyenne  à  h 
Bafle-l  erre  ». 

Nous  ne  devons  pas  parler  fous  fiîence  les  fen- 
timens  de  modération  &  de  générosité  que  nous 
avons  recueilli  de  la  troupe  citoyenne  de  la  Bafle- 
Terre  &  de  fon  commandant.  Cet  hommage  eft  trop 
juftement  mérité. 

Leshahitans  de  la  Pointe-à-Pitre ,  par  l'organe  des 
citoyens  municipaux  ,  nous  ont  chargés  de  vous 
participer  combien  ils  défirent  refTerrer  de  plus  en 
plus  les  liens  de  fraternité  qui  uniffent  les  deux  villes, 
&  ils  nous  ont  fait  efpérer  d'accompagner  le  citoyen 
LacroiTe  ,  lorfque  fes  occupations  lui  permettront 
de  fe  rendre  au  milieu  de  vous. 

11  ne  nous  refle  plus  maintenant,  citoyens,  qu'à 
vous  prier  d'agréer  nos  remerciemens  fincères  ,  par 
rapport  au-  choix  que  vous  avez  bien  voulu  faire 
de  nous  ,  pour  remplir  une  million  que  tous  les 
Citoyens  ambitionnoient  à  Fenvi.  Vous  avez  claire- 
ment démontré  par  ce  choix,  que  chacun  indiftinc- 
tement  a  des  droits  à  vos  bontés. 

Signé  j  partîgauXj  Touiouzan  ,  Lebon-Leborgne  9 
Huguet ,  Jafard  &  Kaimond. 
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Le  citoyen  Lacrojfe    *h.v  citoyens  habitans  de  la  Guade- 
loupe* 

Appelé  au  milieu  de  vous  par  une  députation  de  la  ' 
ville  de  la  Pointe-à- Pitre  exprimant  le  vœu  des  citoyens 
de  plufieurs  paroifîes  ;  en  m'y  rendant,  j'airempli  mon 
devoir,  &  fatisfait,  en  partie  ,  à  l'obligation  que  j'ai 
contractée  de  dévouer  mon  exiftence  au  falut  de  la 
chofe  publique.  À  mon  arrivée ,  une  alégrefle  univer- 
felle  annonçant  l'heureux  jour  qui ,  rendant  à  la  Mère- 
patrie  des  enfans  égarés,  alloit  les  unir  pour  jamais 
par  les  liens  de  la  plus  douce  fraternité ,  je  goûtois 
d'avance  le  bonheur  que  promettoit  à  la  colonie  cette 
réunion  ;  je  l'envifageois  ,  fous  tous  les  rapports , 
comme  devant  mettre  le  fceau  à  la  félicité  publique; 
mon  attente  feroit-elle  trompée ,  ô  citoyens  !  Ne  fa- 
vez-vous  pas  qu'une  liberté  mal  dirigée  fer  oit  le 
préfent  le  plus  funefte  ?  Ecoutez  donc  la  voix  des 
magiftrats  revêtus  de  votre  confiance  ;  que  par  leurs 
ordres  feuls  la  force  armée  fe  déployé  ;  refpe&ez  le 
droit  facré  des  propriétés  &  des  perfonnes  :  la  prof- 
périté  de  la  colonie  ,  celle  du  commerce  font  eiîen- 
tiellement  liées  l'une  à  l'autre.  Ce  n'eft  qu'à  l'ombre 
de  la  paix  qui  régnera  dans  vos  murs,  que  vous  jouirez 
de  ce  bienfait.  Pour  parvenir  à  ce  but  fi  defiré,  ou- 
vrez vos  bras  aux  habitans  des  campagnes  ,  oubliez 
l'erreur  qui  les  arma  de  défiance  ,  ne  voyez  plus 
en  eux  que  des  frères  comme  la  Mère-Patrie  ne  voit 
en  vous  tous  que  des  enfans  ;  que  cesdivifions  foient 
à  jamais  étouffées;  donnez-nous  à  votre  tour,  ci- 
toyens-cultivateurs, l'exemple  de  la  confiance  ;  venez 
tous  unir  à  nous;  je  vous  promets,  au  nom  de  la 
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loi ,  ce  que  )e  vous  annonce  au  nom  de  la  nation 

françurfe,  sûreté  Se  protection.  De  la  première  ,  amour  ; 
cordialité  ,  de  la  féconde.  Un  cloignern.ent  que  de 
juires  àppréhenGons  ont  rendu  légitimes  jufqu'à  ce 
jour  trop  long-temps  prolongé  ,  ieroit  défavorable 
à  vos  fentimens. 

Four  opérer  en  fon  entier  le  faîut  de  la  colonie 
dont  les  bafes  ne  peuvent  déformais  qu'être  fondées 
fur  la  loi  ,  fur  la  confiance  la  plus  intime  des.  admi- 
niftrés  dans  leurs  adminiftrateurs ,  je  vous  invite  au 
nom  de  la  république  ,  citoyens  de  tous  les  quartiers, 
à  nommer,  en  raifon  de  votre  population,  des  dé- 
putés revêtus  de  pouvoirs  fuffifans  pouradminiftrerpro- 
vifoirementla  colonie  :  les  circonftances  impérieufes 
exigent  que  cette  nomination  fe  fafie  dimanche  20  du 
courant,  &  que  mercredi  23 ,  les  députés  fe  réunifient 
à  la*  ville  de  la  Pointe-à-  Pitre  où  ils  fe  oorftitueiont 
pour  travailler  à  régler,  jufqu'à  l'arrivée  des  commit- 
faires  nationaux  ,  touîes  chofes  dans  la  colonie.  Par 
une  fuite  des  mêmes  cvènemens  heureux  ,  à  la  Pointe- 
à-Pitre  ëft  dû  l'honneur  de  poiïédtr  dans  fon  fein  la 
première  aflemblée  dont  les  principe!  &  les  fentimens 
ne  feront  plus  équivoques  &  fes  opérations  dirigées 
par  un  gouvernement  pervers  ;  nous  lui  devons  le 
bonheur  dont  bientôt  nous  allons  jou  i  :  la  pofitîôn 
centraie  ne  militeroit  que  faiblement  en  fa  faveur, 
û  vous  pouviez  redouter  un  feul  inftant  fon  influence; 
mais  libres  au  milieu  de  nous,  par  vous  nous  le  ferons 
à  l'ombre  des  lois  qui  émaneront  de  votre  fageffe. 

Citoyens  maires  de  dîfrérens  quartiers  de  la  Gua- 
delouppe ,  ne  perdez  pas  un  inflant  pour  inftruire 
tous  les  habitans  de  nos  paroiflès  ;  hâtez  le  fortuné 
moment  de  cette  réunion  ;  la  patrie  attend  tout  de  vos 
foins. 
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Et  moi  trop  heureux  pour  porter  dai^  votre  fein 
les  paroles  de  paix  &  de  confoîarion,  recevez  l'aiïu- 
rance  d'un  dévouement  entier  aux  ordres  de  la  répu- 
blique, a  l'exécution  de  Tes  lois  ,  au  bonheur  de  Tes 
enfans  ;  je  lui  peindrai  leur  repentir ,  elle  pardonnera: 
mon  triomphe  fera  complet.  Salut. 

Le  commandant  légitime  des  forces  de  la  ré- 
publique aux  îles  du  Vent. 

LACROSSE. 

Par  le  commandant  légitime  des  forces  de  la 
république  aux  îles  du  Vent. 

L.  Maisières. 


N°.  10. 

Observations  fur  la  proclamation  de  Behague^  adreffees, 
par  le  citoyen  Lacrqffèj  à  tous  fes  concitoyens 

Le  15  décembre  1791,  l'an  premier  c!e  la  République  fraiiçaife. 

Frères  et  amis, 

J'ai  lu  les  proclamations  des  Behague  &  des  Darot, 
ouvrage  d'impofture  &  de  menfonge;  je  les  eulfe, 
comme  leurs  auteurs,  vouées  au  mépris  de  mes  con- 
citoyens ,  s'il  n'é  toit  de  mon  devoir  de  combattre  l'erreur 
qu'ils  cherchent  à  propager. 
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Ma  million  dans  les  colonies  étant  d'éclairer  les 

citoyens  trompés  par  les  plus  fauffes  nouvelles,  j'ai 
déjà  rempli  une  partie  de  ma  tâche.  Pour  la  pour- 
fuivre,  je  vais  analyfer  l'extrait  des  délibérations  de 
l'aiïemblée  coloniale  de  la  Martinique,  dans  fa  féance 
du  i  3  de  ce  mois.  Qu'un  pareil  écrit  fut  l'ouvrage 
de  ces  contre-révolutionnaires  depuis  fi  long-temps 
funefles  aux  colonies  ,  la  chofe  me  paroîtroit  une 
conféquence  naturelle  de  leurs  principes  &  de  leur 
conduite  ;  mais  qu'une  affembîée  coloniale,  compofée 
de  propriétaires ,  forge  elle-même  les  inftrumens  de 
leur  deitrudion,  c'en1  ce  qui  ne  pouvoitfe  concevoir, 
fi  on  ne  favoit  que  les  délibérations  ont  été  prifes 
au  milieu  des  menaces  &  des  violences  d'une  troupe 
i  armée. 

Les  colonies  françaifes  étoient  en  paix,  &C.  Tel 
efuPexpofé  du  premier  paragraphe.  Quelle  paix,  grand 
dieu!  le  fommeil  de  la  mort  eft  aufli  une  paix  & 
c'étoit  celle  des  colonies.  Les  patriotes  opprimés 
ignorant  l'intérêt  que  leurs  frères  d'Europe  prenoient 
à  leur  fort,  fe  croyant  à  jamais  fans  efpoir  defecours 
d'une  Mère  -  Patrie  que  les  complots  des  tyrans  me- 
naçoient  d  affervir  ,  dévoroient  dans  le  filence  les 
perfécutions  de  tous  les  genres.  Mais  à  peine  la  France 
at-elïe  briic  fes  fers,renverfé  le  trône  des  Bourbons  , 
qu'elle  porte  fes  regards  fur  les  colonies  qu'une  ad- 
miniftration  civile  &  militaire  ,  vendue  au  pouvoir 
exécutif  vient  d'entraîner  par  les  trames  les  plus  cri- 
minelles dans  une  sebellion  ouyerte.  De  ce  renver- 
sement de  chofes  ,  calculez ,  citoyens ,  qu'eux  feuls 
doivent  en  recueillir  le  fruit  &  qu'il  leur  importoit 
peu  que  vos  propriétés  fulfent  détruites,  pourvu  que 
le  parti  de  la  cour  prévalût. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état.  A  mon  arrivée 
l'efpoir  des  patriotes  eft  ranimé  ;  les  fecours  de  la 
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Mère-Patrie  que  5e  leur  annonce,  les  vidoires  &  la 
nouvelle  forme  de  fon  gouvernement ,  leur  font  re- 
garder comme  prochain  le  terme  de  leurs  maux:  alors 
la  juftice  &  la  raifon  réclament  leurs  droits;  la  force 
&  la  violence  les  font  taire.  Ceux  que  le  menfonge 
n'a  pu  féduire,  viennent  chercher  fous  le  pavillon 
national  la  protection  &  la  confolation  que  leur 
donnent  des  Frères. 

La  Martinique  &  la  Guadeloupe  coalifées  avec  les 
Frères  du  (  ci -devant  )  roi,  traitant  avec  leurs  pré- 
tendus envoyés,  ayant  arboré  le  pavillon  blanc, 
rompu  tous  les  rapports  qui  les  unilfoient  au  peuple 
français,  viennent  donc  de  lui  déclarer  la  guerre.  Ser- 
viteur fidèle  de  la  République  françaife ,  j'attaquerai 
&  combattrai  fes  ennemis;  mais  avant  que  les  forces 
nationales  fe  déployent  contre  ces  malheureufes  con- 
trées, eft-il  de  moyen  que  je  ne  doive  employer 
pour  dévoiler  les  projets  des  fcélérats  qui  les  oppri- 
ment? Dois-je  leur  laiiTer  ignorer  que  les  mftrucîions 
que  j'ai  reçues  ne  parlent  que  de  paix  ,  d'union  &  de 
fraternité. 

Les  voilà  ces  inftrucYions  :  jugez  vous-mêmes  entre 
le  gouvernement  actuel  &  l'odieux  de  l'ancien  régime* 

AU   NOM   DE   LA  NATION. 

Mémoire  pour  fervir  d'infiruâion  particulière  au 
citoyen  Lacroffe ,  capitaine  de  vaiffeau,  commandant 
la  frégate  la  Félicité. 

»  Le  citoyen  Lacroffe  ,  commandant  la  frégate  la 
»  Félicité^  appareillera  de  la  rade  de  Breft  au  pre- 
»  mier  vent  favorable  ;  il  fera  route  pour  les  Lies  du 
»  vent  ;  il  mouillera  à  la  Martinique  où  il  remettra 
»  aux  commilTaires  civils  &  au  commandant  des  forces 
r>  de  terre  &  de  mer,  les  paquets  qui  leur  font  def- 
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»  tin  es.  Il  aura  foin  de  répandre  les  écrits  &  décrets 

m  qui  ïui  feront  remis  par  l'ordonnateur  civil  du  port 

»  de  Breft.  Le  confeil  exécutif  s'efi:  fait  rendre  compte 

»  de  La  conduite  civique  &  des  principes  républicains 

»  du  citoyen  Lacrofïè  :  d'après  cette  connoiffance  , 

»  il  s'eft  déterminé  à  lui  confier  une  miffion  auiîi  im- 

»  portante.  Il  s'agit  cPempêcher  que  les  citoyens  de 

»  différentes  couleurs  ne  foient  égarés  fur  les  évé- 

»  nemer.s  qui  ont  confoiidé  la  liberté  fïançaife. 

»  Il  s'agit  de  les  attacher  à  la  métropole  par  la 

»  reconnoiiTance,  la  fraternité.  Cette  miflîon  efl .digne 

»  du  capitaine  LacroiTe ,  ic  le  confeii  s'affure  qu'il 

»  fera  un  bon  ufage  des  écrits  patriotiques  qui  lui 

»  font  remis.  Il  prendra  des  informions  exactes  fur 

»  la  conduite  qu'ont  tenue  jufqu'ici  les  agens  mili- 

»  taires  &  civils  dans  les  colonjes;  il  en  rendra  compte 

»  le  plus  tôt  poiîible  au  miniffre  de  la  marine.  Après 

»  avoir- rempli  fa  miftion  aux  lues  du  vent,  il  conti- 

»  nuera  fa  route  pour  St.  Domingue  ,  &  il  y  rer 

»  mettra  également  aux  commifiaires  civils  &aucom- 

»  mandant  des  forces  de  terre  &  de  mer  dans  cette  co- 

i>  lonie,  les^aquets  dont  il  efl:  charge  pour  eux.  11  ufera 

»  dans  cette  ide  importante  de  tous  les  moyens  que 

»  fon  civifme  lui  -fuggérera  pour  faire  aimer  &  rei- 

»  peâer  la  République  françaife.  Il  .rafraîchira  fon 

»  équipage,  fera  de  l'eau,  &  remontera  aux  Ifîes  du 

*  vent  ,  où  il  fera  part  e  de  la  dation.  Il  fe  rangera 

v  .,èux  ordres  des  comrmiïaires  civils  <Sc  du  commandait 

»  pour  la  république  des  troupef  de  terre  Se  de  mer. 

»  Fa:t  à  Pars,  le  3  octobre  i7>-2.  l'an,  premier 

»  de  'a  république  frança'fe.  Au  r*orn  du  co-^ftil  exç- 

»  cuùf  rrcviibiie  de  la  république  frança;  fa.  Le(mi- 

»  nifLe  de  la  maiine.  * 
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Sont-ce  \\  des  inftru&iQns  perverfes  &  foneftes  ? 

J'ai  dévoué  à  la  mort,  ofent-ils  dire,  les  officiers 
de  terre  &:  de  mer,  d'administration.,  nos  frères  de 
couleur  qui  fe  feroient  trouvés  fur  !e  maréchal  de 
Cafirïts*  Ignorent-ils  le  décret  de  la  Convention  na- 
tionale, qui  porte  que  tout  Français ,  pris  les  armes  à 
la  main  ,  fera  livré  dans  les  24  heures  ,  à  l'exécu- 
teur de  la  haute-juftice ,  lorfque  quatre  officiers  de 
l'état-major  auront  conftaté  le  Fait.  Sans  doute,  tôt 
ou  tard,  il  fera  mis  à  exécution  envers  les  chefs  qui, 
le  pifîolet  à  la  main,  forcent  les  matelots  à  fervir 
fur  leurs  vaiffeaux  ;  mais  l'innocent  doit-il  craindre 
d'être  confondu  avec  le  coupable  ? 

Quant  à  une  prétendue  lifte  de  profeription , 
jamais  elle  ne  parvint  à  ma  connoiflTance  ;  mon  coeur 
ne  fe  fouillera  pas  de  pareilles  horreurs.  Laiiibns  à 
Béhague  exécuter  celles  qu'il  prononce  journelle- 
ment contre  les  patriotes  ;  je  ne  veux  que  le  droit 
de  rendre  fa  tête  refponfable  de  tous  fes  forfaits. 

Ne  vous  y  trompez  pas,  citoyens:  avant  peu, 
lui  &  fes  complices  vont  s'y  fonftraire  par  la  fuite; 
déjà  leurs  effets  les  plus  précieux  font  tranfportés 
dans  les  ides  yoifinesj  ils  n'attendent'pas  d'être  cernés 
par  les  forces  de  mer.  Ils  ne  prolongent  leur  féjour 
que  pour  augmenter  par  leur  brigandage ,  par  les 
impôts  de  toute  efpèce ,  les  fournies  qu'ils  ont  açr 
cumulées.  Ouvrez  les  yeux  fur  la  proportion  d'a- 
bandonner les  colonies,  fi  vous-  voulez  payer  chè- 
rement leur  retraite..  Sont  ce  là  des  hommes- animés 
de  l'amour  pur  de  la  caufe  qu'ils  défendent?  Ne  fe 
font-ils  pas  démafqués  eux-mêmes  ?  Quelle  croyance 
devez-vous  donner  aux  nouvelles  dont  ils  vous  en- 
tretiennent ?  Sans  celle  chaque  bâtiment  qui  arrive 
les  dément. 
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Ceft  fous  la  protection  des  princes  ,  des  puifTances 

coalifées  qu'ils  fe  mtttent,&ignorez-vousque  cesprin- 
ces  font  eux-mêmes  errans  &  fugitifs  ,  que  les  progrès 
de  nos  armes  viennent  de  foumettre  ie  Brabant,  que 
l'Efpagne  reeObnpK  la  république  françaife,  que  cette 
vafte  monarchie  dont  les  poffcffions  coloniales  font 
immenfes  ,  loin  de  pouvoir  vous  protéger,  eût  été 
dans  l'impoilibilité  de  défendre  les  fiennes. 

Piller,  preiïurer  les  colçns,  aller  fous  peu  jouir  de 
Pargent  que  ces  brigands  auront  enlevé  .*  tel  eft  leur 
projet.  Dubuc  leur  a  déjà  frayé  le  chemin  qu'ils  ont 
d  fùivre.  Après  avoir  ainfî  confommé  la  mine  de  la 
colonie  ,  ils  abandonneront  à  la  vengeance  de  la 
Mère-Patrie ,  provoquée  par  une  rébellion  trop  long- 
temps foutenue  ,  les  planteurs  que  leur  perfévérance 
dans  l'erreur  rendra  criminels. 

O  vous,  inftrumens  aveugles  de  leurs  fureurs,  vous 
nos  frères  &  nos  amis,  jufqu'à  préfent.  connus  fous 
le  nom  de  gens  de  couleur,  que  les  Français  ap- 
pellent à  l'exercice  &  aux  droits  les  glus  étendus,  en 
vous  défîgnant  déformais  fous  le  nom  de  citoyens  , 
pouvez-vous  héfiter  un.  inîlant  fur  le  parti  qu'il  vous 
refte  à  prendre  ?  La  loi  que  vous  méconnoiffez  eft 
toute  en  votre  faveur.  Le  gouvernement  républicain 
eft  le  vôtre  ,  c'en1  celui  du  peuple  ;  déjà  fon  règne 
a  commencé  dans  la  fidèle  Ste-Lucie  :  venez  voir 
réunir  vos  frères  devenus  les  nôtres  ,  ne  faifant  plus 
qu'une  famille  ,  s'afïeyant  à  la  même  table ,  partageant 
tous  nos  plaiârs  en  fociété  ,  comme  nos  travaux 
&  nos  dangers  à  la  guerre  :  préféreriez-vous  l'ancien 
régime  où  une  ligne  de  démarcation  humiliante  vous 
féparoit  des  blancs  ?  vous  mettrez-vous  de  nouveau 
dans  la  même  dépendance  ,  en  fervant  des  hommes 
qui  ne  veulent  reconnoître  que  la  loi  d'un  defpote, 

pour 
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pour Timpofer  à  leur  tour?  Ils  appellent  à  leur  fecours 
des  puiflfances  dont  le  fyftême  oppreffif  eft  le  même 
que  celui  fous  lequel  vous  gémiriez.  Suppofons  un 
inftant  qu'il  fût  polîîble  à  nos  ennemis  de  s'en  pré- 
valoir :  après  ce  îuccès,  ne  rentreriez- vous  pas  dans 
la  clafle  où  vous  étiez  avant  la  révolution. 

De  vous ,  frères  &  amis ,  dépend  encore  le  falut  des 
colonies;  abandonnez  ce  parti  des  rebelles  :  alors  ré- 
duits à  leurs  propres  forces ,  la  crainte  &  l'épouvante 
les  faifiront,  leur  fuite  dhTipera  les  malheurs  qui  s'ac- 
cumulent fur  vos  têtes.  La  patrie  oubliera  votre  éga- 
rement &  ne  fe  fouviendraplus  que  du  bienfait.  Imitez 
l'exemple  des  nouveaux  citoyens  de  Ste-Lucie  reftés 
fidèles,  &  de  ceux  de  la  Guadeloupe,  qui,  long- 
temps égarés  comme  vous,  viennent  d'arborer  l'é- 
tendard tricolor.  Leur  fidélité  me  foutient  dans  Pef- 
poir  de  voir  bientôt  triompher  notre  caufe  devenue 
la  vôtre.  Je  ne  quitterai  pas  ces  mers  avant  que  le 
pavillon  national  ne  flotte  dans  toutes  les  colonies 
françaifes.  Un  Républicain  s'immole  pour  fon  pays , 
en  combattant  les  ennemis.  Tel  eft,  en  attendant 
les  forces  d'Europe ,  le  parti  que  j'ai  pris. 

Votre  Frère  &  ami, 

Le  commandant  légitime  des  forces  de  merde 
la  République  françaife  aux  Ifles  du  vent. 


L  ACROSSE, 


